
 

 

L'UMT de PrADE (Unité Mixte Technologique pour la Protection des Abeilles dans l'Environnement) a 

présenté une première vidéo conférence le 4 mars 2021 dont le focus portait sur  les virus 

pathogènes chez l'abeille. 

Cet UMT regroupe des acteurs dans la recherche sur l'abeille sous l'égide du ministère de 

l’Alimentation, de l’Agriculture et de la Pêche, et fait notamment intervenir l'ITSAP abeille. 

 

La modération était assurée par Anne Dalmon, ingénieur à L’INRAE (Institut National de la Recherche 

pour l’Agriculture, l’Alimentation et l’Environnement), et Éric Dubois de l'ANSES (Agence Nationale 

de Sécurité Sanitaire de l’alimentation, de l’environnement et du travail)  de Sophia Antipolis, que 

nous avions rencontré à l’occasion de la journée technique de la FNOSAD (Fédération Nationale des 

Organisations Sanitaires Apicoles Départementales) en Janvier, a développé son exposé sur ce sujet 

avec d’autres orateurs en montrant la potentialisation de ce fléau par varroa et les  pesticides. 

 

 

 

 

 

 

Parmi les virus pathogènes, les principales prévalences en France sont représentées par le DWV le 

BQCV et le SBV.   

 

 

 

 

 

http://www.prade-abeilles.org/moodle/
https://saco21.fr/images/stories/pdf/bulletins/bulletinsaco19.pdf


 

 

 

Le diagnostic est difficile avec de nombreuses formes pauci symptomatiques . De plus, il y a souvent 

plusieurs virus qui sont en cause dans l’atteinte d'une colonie. Enfin, l'infection virale va potentialiser 

des problèmes sanitaires dont la relation causale sera plus instinctive et diagnostiquée de prime 

abord  comme la nosémose, une loque européenne, un  pesticide ou la varroatose.  

 

Le problème est double avec varroa : il constitue d’une part  une réserve de virus, et d'autre part va 

injecter lors de sa piqûre  le virus directement dans l’hémolymphe de manière 1 à 100 millions de fois 

plus efficace que la voie orale habituelle, par trophallaxie par exemple. 

Plusieurs virus concernent notre abeille. Certains n’ont qu'un faible impact en pratique car peu 

potentialisé par le varroa comme celui de la paralysie chronique (CBPV Chronic Bee Paralysis Virus, 

maladie noire ou mal de Mai), du couvain sacciforme (SBV Sac Broad Virus), ou du virus de la cellule 

royale noire (BQCV Black Queen Cell Virus). 

 

Par contre deux autres types très potentialisés par le varroa posent de graves problèmes:  

- Plusieurs virus du complexe ABPV (Acute Bee paralysis Virus, virus de la paralysie aigüe de 

l’abeille) peuvent donner  des symptômes de paralysie aigüe et surtout des mortalités massives.  

Leur action est rapide, et détruit également le couvain. Ceci n'est cependant pas favorable à varroa 

et il existe une sorte de rétrocontrôle qui modère son expansion, avec une prévalence actuellement 

plutôt faible. 

- plus impactant pour les virus du type DWV (Deformed Wing Virus, virus des ailes déformées) dont 

plusieurs sous types ABC se croisant en chimères entre eux et causant notamment les ailes 



déformées avec abdomens raccourcis et décolorés. La forme DWV-B représente la forme 

actuellement dominante et invasive, avec une très forte corrélation avec les pertes hivernales 

massives et varroa. 

À noter que la présence d'abeilles avec ailes déformées est un signe très tardif d'infestation par le 

varroa. 

L’intervenant s'inquiète en pratique des échanges de reines entre régions ou pays, celles-ci pouvant 

être porteuses de virus invisibles pour l'apiculteur hôte. 

 

Un apiculteur professionnel du Grand Est, Thierry Boyé, nous fait part de son expérience avec des 

pertes massives de colonies Buckfast au printemps. Cela avait commencé en 2014 avec deux ruches 

dans un rucher de 50 colonies.  La présence à l’entrée d’un paquet d'abeilles mortes évoquait une 

intoxication aiguë mais peu probable devant le caractère très localisé de l’évènement. Et tous les 

jours, il ramassait des abeilles mortes jusqu'à la disparition des colonies en quelques jours. Le 

problème va s’étendre les années suivantes avec près de 400 ruches atteintes en 2018. Il remarque 

des abeilles noires mais également des abeilles tremblantes et comme paralysées sur la tête des 

cadres. Il insiste sur le fait qu'elles ne fuient pas la fumée en restant sur place accrochée au bois, ce 

qui est tout à fait anormal. Ce comportement touche aussi les mâles. 

Les analyses vont montrer une double atteinte avec le virus de la maladie noire (CBPV) et celui de la 

paralysie aiguë  (ABPV). 

Il a pu réduire l'impact de la maladie en traitant le varroa précocement en Juillet, par la mise en place 

de rucher de confinement dès les premiers signes (déjà!) et également par l'élimination d'une lignée 

de Buckfast manifestement très sensible. Il pense que ces problèmes révèlent les limites de la 

sélection génétique qui va parfois trop loin.  

La recherche en laboratoire des virus se fait par PCR (Polymerase Chain Reaction) sur des 

échantillons d’abeilles. C'est une technique enzymatique permettant d'amplifier le signal génétique 

d’un virus. 

On mesure le nombre des virus en log10 : ainsi 10 000 virus par abeille font 4log, 100 000 font 5log 

etc. 



Par exemple pour le CBPV,  la mortalité augmente significativement à partir de 8log /abeille,  mais ce 

seuil est variable selon le virus.  Ces seuils sont interprétés par les laboratoires de la manière suivante 

:  



Certains virus montrent un pic saisonnier comme le montre des études en Auvergne Rhône Alpes 

(AuRA) sur le CBPV : 

 

 

Le varroa amplifie énormément l'infection par les virus, notamment avec les virus ABPV et DWV. 

Ainsi,  le traitement précoce du varroa en saison permet de limiter la propagation du virus: 



 

De même, il existe une synergie entre pesticide et virus, notamment avec les fongicides et les 

néonicotinoïdes, avec une diminution de l'immunocompétence  des abeilles, les rendant alors moins 

résistantes au virus . 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

Ainsi l'accumulation des stress que l'abeille subit depuis quelques années devient très pesante .  Il y a 

beaucoup moins de problèmes sanitaires en Australie où le varroa n’existe pas. Si on ajoute à cela la 

disparition de la flore mellifère (cultivée ou sauvage) et récemment le frelon asiatique à ce trio 

infernal pesticides- varroa- virus,  … la coupe est pleine! 

 

 


